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CHRONIQUE ARTISTIQUE 

JULES GALAND 

ES Page.r lnJochinoÎJ'e..r sont en deuil. Jules Galand., le colonel Galand ·est 
, mort, subitement, injustement enlevé à l'heure où il allait mettre la 
, dernière pierre, peut-être, à son édifice d'art indochinois. 

• • · · Et c'est une perte, une grande perte pour nous. Car il était 
avec nous non seulement en esprit mais de cœur. Il y avait, entre nous et lui, 
cette double communion qui fait que, mê~e éloignés les uns des autres, un lien 
subsiste, d'une force telle qu'il faut l'avoir éprouvée pour la sentir. 

Qui, d'ailleurs, connaissait Galand, la connaissait cette force et se laissait 
entrainer par elle. Si fin que sa sveltesse physique semblait aussi celle de son 
âme, si doux, si patient, si charitablement philosophe~ si plein de cœur qu'un 
simple talent attirait sa sympathie et parfois son amitié et son secours, il éprou­
vait, malgré sa compréhension d'art toute personnelle, comme une attirance vers 
les manifestations originales et ·nouvelles, à la condition qu'elles fussent sincères 
et ~• eussent rien de mercantile. 

Soldat, il le fut et dans la belle acception du mot. Mais son art l'emportait 
sur tout et il ne pouvait admettre que l'épée puisse éloigner le pinceau. Sa carrière 
l'avait conduit en Indochine comme au Maroc et, partout où il avait fait campagne, 
il avait fixé sur la toile ou sur le bois, l'impression du pays à la conquête duquel 
il collaborait. 

En art, chez lui, aucun parti pris. Comme il entendait critiquer certains 
artistes qui ne sont plus de mode, il répondait, de sa voix tranquille en martelant 
doucement les mots : « Mais non, mais non. Il ne faut pas dire çà. Chacun a sa 
façon de voir les choses et de les rendre. Pourvu que ce soit franc et vrai et en 
dehors du convenu ou du chic». 

Car, il avait, avant tout, l'honnêteté du savant. On lui a reproché préci­
sément d'avoir sacrifié à une mode alors qu'il ne sacrifiait qu'à sa vision d'homme 
du Nord, habitué aux gris et qu'une trop grande lumière offusque. Il me disait 
un jour devant des paysages de l'école provençale : « Peut-être as-tu raison. Mais 
je ne saisis pas cette lumière qui me gêne ». Et, peu à peu., causant, regardant, 
il quittait ses brumes et il s'énamourait des ciels bleus, des verts tropicaux, et je 
me souviens de son adorati9n, à l'Exposition de Marseille, des rouges qui flam­
baient aux parois du pavillon de l'Afrique occidentale. Tonkinois jusqu'aux moëlles, 
il avait été désolé de sa nomination à Saigon. Et puis, il a mis, en tête de son 
dernier ouvrage, cette phrase de Pierre Loti : « Aujourd'hui, il m'est devenu 
.familier ce Saigon d'exil et de langueur, je crois même que je ne le déteste plus». 

Et c'était l'artiste· qui parlait,, l'artiste _ qui, sa1s1 par une impression, fût­
elle contraire à son tempérament, est trop franc et trop droit pour ne la pas 
a vouer et ne la pas traduire. 
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Nous n'avons pas à parler ici de sa carrière militaire ni de sa carrière 

artistique. Ayons, pour l'une et pour l'autre, la modestie qu'il avait lui-même. 

Mais pleurons l'un de ceux qui a le mieux compris et le plus aimé cette 

Indochine à laquelle nous nous efforçons de rendre le culte qu'elle mérite, pleurons 

l'artiste, pleurons l'ami et, malgré cette perte dans nos rangs, continuons.:... sans 

t'oublier, Galand. 

M. Koctt. 
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